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Enseignement 1 : extrait de l'évangile selon saint Jean, chapitre 11 

Il y avait quelqu’un de malade, Lazare, de Béthanie, le village de Marie et de Marthe, sa sœur. 

Or Marie était celle qui répandit du parfum sur le Seigneur et lui essuya les pieds avec ses 

cheveux. C’était son frère Lazare qui était malade. Donc, les deux sœurs envoyèrent dire à 

Jésus : « Seigneur, celui que tu aimes est malade » […].  

Lorsque Marthe apprit l’arrivée de Jésus, elle partit à sa rencontre, tandis que Marie restait 

assise à la maison. Marthe dit à Jésus : « Seigneur, si tu avais été ici, mon frère ne serait pas 

mort. Mais maintenant encore, je le sais, tout ce que tu demanderas à Dieu, Dieu te 

l’accordera. » Jésus lui dit : « Ton frère ressuscitera. » Marthe reprit : « Je sais qu’il ressuscitera 

à la résurrection, au dernier jour. » Jésus lui dit : « Moi, je suis la résurrection et la vie. Celui 

qui croit en moi, même s’il meurt, vivra ; quiconque vit et croit en moi ne mourra jamais. Crois-

tu cela ? » Elle répondit : « Oui, Seigneur, je le crois : tu es le Christ, le Fils de Dieu, tu es celui 

qui vient dans le monde. » Ayant dit cela, elle partit appeler sa sœur Marie, et lui dit tout bas : 

« Le Maître est là, il t’appelle » […]. 

Marie arriva à l’endroit où se trouvait Jésus. Dès qu’elle le vit, elle se jeta à ses pieds et lui dit : 

« Seigneur, si tu avais été ici, mon frère ne serait pas mort. » Quand il vit qu’elle pleurait, et 

que les Juifs venus avec elle pleuraient aussi, Jésus, en son esprit, fut saisi d’émotion, il fut 

bouleversé, et il demanda : « Où l’avez-vous déposé ? » Ils lui répondirent : « Seigneur, viens, 

et vois. » Alors Jésus se mit à pleurer. 

Les Juifs disaient : « Voyez comme il l’aimait ! » Mais certains d’entre eux dirent : « Lui qui a 

ouvert les yeux de l’aveugle, ne pouvait-il pas empêcher Lazare de mourir ? » 

Jésus, repris par l’émotion, arriva au tombeau. C’était une grotte fermée par une pierre. Jésus 

dit : « Enlevez la pierre. » Marthe, la sœur du défunt, lui dit : « Seigneur, il sent déjà ; c’est le 

quatrième jour qu’il est là. » Alors Jésus dit à Marthe : « Ne te l’ai-je pas dit ? Si tu crois, tu 

verras la gloire de Dieu. » On enleva donc la pierre. Alors Jésus leva les yeux au ciel et dit : 

« Père, je te rends grâce parce que tu m’as exaucé. Je le savais bien, moi, que tu m’exauces 

toujours ; mais je le dis à cause de la foule qui m’entoure, afin qu’ils croient que c’est toi qui 

m’as envoyé. » 

Après cela, il cria d’une voix forte : « Lazare, viens dehors ! » Et le mort sortit, les pieds et les 

mains liés par des bandelettes, le visage enveloppé d’un suaire. Jésus leur dit : « Déliez-le, et 

laissez-le aller. » 

  



Temps de travail en groupe : extrait de l'encyclique de Benoît XVI Sauvés 

dans l'espérance 

Un motif doit encore être mentionné ici, parce qu'il est important pour la pratique de l'espérance 

chrétienne. Dans le judaïsme ancien, il existe aussi l'idée qu'on peut venir en aide aux défunts 

dans leur condition intermédiaire par la prière (cf. par exemple 2 M 12, 38-45 : 1er s. av. JC). 

La pratique correspondante a été adoptée très spontanément par les chrétiens […]. Grâce à 

l'Eucharistie, à la prière et à l'aumône, « repos et fraîcheur » peuvent être donnés aux âmes des 

défunts. Que l'amour puisse parvenir jusqu'à l'au-delà, que soit possible un mutuel donner et 

recevoir, dans lequel les uns et les autres demeurent unis par des liens d'affection au-delà des 

limites de la mort – cela a été une conviction fondamentale de la chrétienté à travers tous les 

siècles et reste aussi aujourd'hui une expérience réconfortante. Qui n'éprouverait le besoin de 

faire parvenir à ses proches déjà partis pour l'au-delà un signe de bonté, de gratitude ou encore 

de demande de pardon ? À présent on pourrait enfin se demander : si le « purgatoire » consiste 

simplement à être purifié par le feu dans la rencontre avec le Seigneur, Juge et Sauveur, 

comment alors une tierce personne peut-elle intervenir, même si elle est particulièrement proche 

de l'autre ? Quand nous posons une telle question, nous devrions nous rendre compte qu'aucun 

homme n'est une monade fermée sur elle-même. Nos existences sont en profonde communion 

entre elles, elles sont reliées l'une à l'autre au moyen de multiples interactions. Nul ne vit seul. 

Nul ne pèche seul. Nul n'est sauvé seul. Continuellement la vie des autres entre dans ma vie : 

en ce que je pense, je dis, je fais, je réalise. Et vice-versa, ma vie entre dans celle des autres : 

dans le mal comme dans le bien. Ainsi mon intercession pour quelqu'un n'est pas du tout 

quelque chose qui lui est étranger, extérieur, pas même après la mort. Dans l'interrelation de 

l'être, le remerciement que je lui adresse, ma prière pour lui peuvent signifier une petite étape 

de sa purification. Et avec cela il n'y a pas besoin de convertir le temps terrestre en temps de 

Dieu : dans la communion des âmes le simple temps terrestre est dépassé. Il n'est jamais trop 

tard pour toucher le cœur de l'autre et ce n'est jamais inutile. Ainsi s'éclaire ultérieurement un 

élément important du concept chrétien d'espérance. Notre espérance est toujours 

essentiellement aussi espérance pour les autres ; c'est seulement ainsi qu'elle est vraiment 

espérance pour moi. En tant que chrétiens nous ne devrions jamais nous demander seulement: 

comment puis-je me sauver moi-même? Nous devrions aussi nous demander : que puis-je faire 

pour que les autres soient sauvés et que surgisse aussi pour les autres l'étoile de l'espérance ? 

Alors j'aurai fait le maximum pour mon salut personnel. 

 

Questions pouvant guider la réflexion commune 

Quels sont les deux ou trois mots / expressions qui me marquent dans ce passage ? Pourquoi ? 

En quoi ce texte peut-il être éclairant pour comprendre le mystère de la communion des saints ? 

Le mystère de la personne humaine ? En quoi ce texte peut-il m'aider pour vivre un deuil ou 

accompagner une personne en deuil ? 

  



Temps de méditation personnelle : extrait de l'évangile selon saint Jean, 

chapitre 20 

Marie Madeleine se tenait près du tombeau, au-dehors, tout en pleurs. Et en pleurant, elle se 

pencha vers le tombeau. Elle aperçoit deux anges vêtus de blanc, assis l’un à la tête et l’autre 

aux pieds, à l’endroit où avait reposé le corps de Jésus. Ils lui demandent : « Femme, pourquoi 

pleures-tu ? » Elle leur répond : « On a enlevé mon Seigneur, et je ne sais pas où on l’a déposé. » 

Ayant dit cela, elle se retourna ; elle aperçoit Jésus qui se tenait là, mais elle ne savait pas que 

c’était Jésus. Jésus lui dit : « Femme, pourquoi pleures-tu ? Qui cherches-tu ? » Le prenant pour 

le jardinier, elle lui répond : « Si c’est toi qui l’as emporté, dis-moi où tu l’as déposé, et moi, 

j’irai le prendre. » 

Jésus lui dit alors : « Marie ! » S’étant retournée, elle lui dit en hébreu : « Rabbouni ! », c’est-

à-dire : Maître. Jésus reprend : « Ne me retiens pas, car je ne suis pas encore monté vers le Père. 

Va trouver mes frères pour leur dire que je monte vers mon Père et votre Père, vers mon Dieu 

et votre Dieu. » 

Marie Madeleine s’en va donc annoncer aux disciples : « J’ai vu le Seigneur ! », et elle raconta 

ce qu’il lui avait dit. 

 

Questions pouvant guider la méditation 

Comme les pèlerins d'Emmaüs, Marie Madeleine ne reconnaît pas immédiatement Jésus : y a-

t-il eu aussi des moments dans ma vie où je me suis senti un peu perdu, aveuglé ?  

Marie reconnaît Jésus lorsqu'il l'appelle par son prénom : par quelle parole, quel geste j'ai aussi 

pu reconnaître la présence du Christ dans ma vie et ainsi m'ouvrir à l'espérance ? Quelle parole 

et quel geste je peux poser pour aider les autres à s'ouvrir à l'espérance ? 

« Ne me retiens pas » : comment puis-je comprendre cette parole du Christ ? Que signifie-t-elle 

du rapport à nos défunts ? 

 


